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	À Lalla Moumna, ma mère,

	Partie sans partir, telle une étoile filante, brillante de grâce, enveloppée dans son propre halo, heureuse dans ses rêves. Dans la douceur de la rosée matinale au lever d’un jour orphelin, une rose exhalant son parfum le plus exquis

	entama son voyage dans les confins de l’éternité,

	vers les horizons de l’infini.

	Au revoir Lalla Moumna, un au revoir dans l’empyrée !



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Le voyage vous impose le silence avant de faire de vous un conteur 

	Ibn Battûta, voyageur et explorateur,

	(Tanger 1304 – Marrakech 1368)

	 

	Voyager est fatal aux préjugés, à l’intolérance et à l’étroitesse d’esprit 

	Mark Twain, écrivain,

	(Missouri 1830, Connecticut 1910)


 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	Dans cette œuvre hors du commun intitulée Terre et Empyrée, le monde selon Yamna, Oren et leurs amis, tout commence comme un roman. Quatre étudiants, d’origine différente mais issus du pourtour d’une Méditerranée qui les rapproche, se lient d’une amitié franche, sans la moindre arrière-pensée… cela pourrait se passer à la Cité internationale universitaire de Paris, où se forgent de solides amitiés.

	 

	Ils échangent, se racontent leurs expériences et là, conscients qu’ils représentent le monde de paix et d’amour qu’ils voudraient pouvoir créer pour demain, ils décident d’accomplir ensemble un voyage initiatique extraordinaire.

	 

	Il s’agira d’une quête de beauté jusqu’aux sources de leurs racines culturelles parfois communes ou du moins qui se rejoignent par bribes. L’auteur poète Fadil Mance, après avoir approfondi avec finesse les portraits de ses jeunes et sympathiques personnages, va les faire intervenir pour exprimer leurs visions sur les merveilles qu’ils vont découvrir en chemin : 

	« […] Le chant est une magie/au bord de la Vilnia. /Quand elle vient ou s’en va/Vilnius rayonne de vie. »

	 

	Certes, ils passeront aussi, inévitablement, par des lieux d’atroce mémoire, où des hommes, des femmes de tous âges et des enfants souffrirent les pires avilissements, les plus extrêmes souffrances, avant d’être exterminés pour la plupart, à cause de la barbarie d’hommes indignes de la condition humaine. Ce rappel souligne chez notre auteur le souci d’éviter l’angélisme et d’alerter qui veut l’entendre sur la nécessité de garder un esprit vigilant :

	 

	« […] Rappelons-nous/à chaque instant/la chute de l’humanité/sur l’autel de la folie ! »

	 

	Comme nous l’avons compris, nous sommes loin d’un dépliant de voyage, car c’est alors que survient la véritable surprise de ce livre chargé de sagesse et d’histoire : l’expression prend de la hauteur et l’aventure devient tranches de poésie. Si les quatre personnages semblent disparaître en tant que personnes, ils marquent les différents poèmes par leurs parcours personnels, leurs héritages culturels… 

	 

	« […] Quand le soleil te sourit/alors que tu croupis/sous le ciel maussade et gris/sache qu’un cœur en retrait/vibre aux souvenirs/de ton amour délaissé. » 

	 

	La poésie de Fadil Mance se révèle de la plus haute pensée philosophique pour établir – ou rétablir – un archétype de paix universelle. Basé sur le principe de compréhension mutuelle et d’acceptation réciproque de l’autre, dépassant ses différences ethniques et ses considérations religieuses, l’on a l’envie d’y croire et de rêver à l’accomplissement d’une harmonie universelle :

	 

	« […] Dans les cendres des cahiers/d’Averroès, une vérité j’ai cherché,/J’en ai trouvé des milliers/au nombre des étoiles qui brillent. »

	 

	Ce grand voyage poétique en pays des beautés écloses, qu’elles soient l’œuvre de la nature, de la Création divine ou née de la main de l’homme, nous entraîne, dans le sillage des quatre héros du récit, sur la voie de la découverte d’une possible terre d’Éden :

	 

	« Je suis l’air pur d’Essaouira

	que respire la paix de ses plages.

	Je suis l’harmonie qui emballe

	les cœurs ravis de la médina. » – Fadil Mance

	 

	Jean-Charles Dorge

	Président de la Société des Poètes Français



	
 

	 

	 

	 

	 

	Le monde par leurs yeux

	 

	 

	 

	Yamna, Oren, Esteban et Laura : personnages imaginaires, mais esprits réels et rêves justifiés. Quatre jeunes, venant du Maroc, d’Israël, d’Espagne et de France, que le destin de l’amour et de l’amitié réunit dans un campus universitaire parisien. Ces étudiants en droit, en sciences ou en lettres sont liés par la quête de beauté et le rêve d’un monde meilleur. Au-delà des apparences d’une jeunesse insouciante ou en quête perpétuelle de soi, perdue dans des rêves que la mesure peine souvent à suivre, nos quatre jeunes continuent d’espérer dans le genre humain. Ils le voient en mesure de réaliser les paix difficiles, de ne pas retomber dans la facilité du conflit, de surmonter – faute de les briser – les barrières de la confession, de l’ethnie, de la frontière géographique ou politique, des blessures du passé lorsque ces dernières empêchent les gens de se connaître, ou pire, lorsqu’elles les opposent, les uns aux autres dans des conflits aberrants conduits par le fanatisme et l’idiotie. Une jeunesse qui pense à l’avenir et, qui mieux est, sait le faire. En faisant parler l’Histoire, elle a compris que ce qui unit les humains était bien plus grand que ce qui semble les séparer car lorsque l’on pense avoir identifié des éléments qui séparent, on se rend aussitôt compte qu’il ne s’agit que du fruit de l’illusion, que nourrissent le fanatisme, dans toutes ses formes, la cupidité, l’injustice, le malentendu, la manipulation. La méchanceté humaine n’est pas innée, elle s’acquiert par le vécu et la déception et grandit par l’égoïsme et l’individualisme.

	 

	Nos quatre jeunes, contrairement à ce que pourrait penser un esprit grossier à l’horizon restreint, ne sont ni naïfs ni utopiques. Ils héritent d’un monde fragmenté par l’irrationalité des conflits incessants et l’aberration des guerres qu’on leur impose, d’une terre surmenée et usée, de champs surexploités, de dettes de consommation colossales, d’un environnement rongé par la pollution. Au lieu de tomber dans l’abattement auquel les conduisent les aînés, de baisser les bras devant la haine régnante, de se laisser emporter par le fatalisme environnant, ils se mettent en quête de la beauté et à la découverte des vestiges du courage des ancêtres devant le malheur, causé souvent par leurs semblables. Ils voient dans l’homme la beauté propre à son espèce, pleine de grâce et de créativité, l’être en mesure de créer et d’imaginer la splendeur, le penseur et l’artiste aux chefs-d’œuvre témoignant de sa grandeur, intellectuelle comme spirituelle, et reflétant la puissance d’un esprit sans égal.

	 

	Yamna, Oren, Esteban, Laura. Quatre jeunes, respectivement de nationalité marocaine, israélienne, espagnole et française. Des profils différents, des histoires personnelles différentes, mais tous héritiers de grandes civilisations, autour d’une mer, la Méditerranée, gorgée de cultures, depuis l’Antiquité et les premiers grands empires, une mer que l’Atlantique, si puissant qu’il puisse paraître, n’a jamais réussi à évincer. L’amour et l’amitié qui les unissent leur suggèrent de partir pour un long voyage, alliant plaisir et instruction. Le plaisir de rencontrer l’autre, de se retrouver en lui et de rêver. L’instruction d’explorer, de lire dans les vestiges, d’embrasser les arts et les monuments, de découvrir les us et les coutumes. Dans chacune des stations, leurs inspirations jaillissent en poèmes exprimant leurs émotions, décrivant des observations, exaltant l’amour, dénonçant les terreurs, rejetant les fanatismes. Des poèmes où le rêve se mêle à la réalité, le passé au présent, la déception à l’espoir, la nuit au jour, l’avenir à l’amour.

	 

	Ils partent du Maroc, ce confluent des nations et des peuples, et arrivent en Israël, terre multimillénaire, berceau de l’homme éveillé. De Fès, la Jérusalem de l’Occident, ils rejoignent Smara, la jumelle spirituelle de Fès, puis remontent tout le Maroc en s’arrêtant aux différents endroits où l’inspiration les guide, jusqu’à atteindre Tanger, la porte de l’Afrique, la fenêtre de l’Europe, le rocher de la Méditerranée. Ils retrouvent la vieille Espagne, puis la France, où chacune des stations est un envol dans le ciel de la poésie. Nos jeunes voyageurs, dont l’horizon ne semble point intimidé par la distance, partent à la rencontre de la Néris, dans la Baltique, qui a merveilleusement survécu au totalitarisme du passé. Leur périple les conduit à Malte à la rencontre du Caravage, puis au Vatican sur les traces de Michel-Ange et de Raphaël. Ils font un saut dans le temps, de la Renaissance au XXe siècle, où ils s’arrêtent à trois endroits de la Shoah : Mauthausen en Autriche, Natzweiler-Struthof en France, Auschwitz en Pologne. Ils y rendent hommage à ces millions de victimes innocentes, en majorité juives, pour les horreurs subies dans les camps de concentration et d’extermination sous le régime nazi. Ils y dénoncent l’atrocité de l’homme contre son semblable, au nom d’une théorie suprémaciste abjecte et d’un antisémitisme enfanté par l’irrationnel et la haine de tout ce qui est juif, une haine que nul peut ni ne doit justifier.

	Ils descendent à Djerba, sur l’autre rive, embrassent la terre d’Amazigh, qui couvre tout le nord du continent africain, puis ils arpentent la terre des pharaons et les vallées des rois, dont l’ombre règne toujours sur le Nil. Ils s’envolent au Moyen-Orient, terre de poésie, mais aussi de tant de souffrances voulant s’imposer telle une destinée fatalement inévitable. Nos jeunes y cherchent la paix cachée, la sagesse des hommes, la lumière du désert, la liberté de l’esprit, la résilience des femmes et des hommes de l’ordinaire. À Téhéran, ils rencontrent une fleur, Mahsa Amini, une jeune étudiante de leur âge, que la brutalité d’un obscurantisme, adorant la laideur et exaltant la haine, a assassinée car elle avait montré sa beauté de femme en public. À Damas, ils sont témoins d’une vie de liberté qui renaît. À Beyrouth, ils font la connaissance du soleil souriant. Dans le désert jordanien, ils suivent une rencontre surprenante entre deux êtres que la quête de l’existence oppose, mais que l’amour unit.
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